CEREMONIE COMMEMORATIVE DU 30ème ANNIVERSAIRE DE LA MORT DU PRESIDENT SALVADOR ALLENDE


Jeudi 11 septembre 2003 (18h30)

Dans le patrimoine commun de ceux qui comme nous tous, pensent qu’un autre monde est possible, plus juste, plus noble, plus solidaire, plus humain, le bruit de feu, des armes, des morts et des souffrances occupent une grande place.

C’est en France, 1789 et 1793.

Et aussi la commune de Paris de 1871. C’est octobre 1917, en Russie. C’est la révolution allemande avortée de 1919. C’est Cuba. C’est la guérilla du Ché. 

C’est aussi, souvent, avec toutes ces expériences, la terreur et la dictature qui suivent, celles du Comité du Salut Public ou celles des goulags.

C’est la conséquence d’avoir cru qu’on pouvait faire le socialisme et la justice sans la démocratie et les libertés.

Mais dans notre patrimoine commun, il y a aussi le Chili de 1970 à 1973, les 1000 jours de Salvador  ALLENDE et de sa grande coalition de gauche de « l’Unité Populaire ». 

Car Salvador ALLENDE a été élu Président du Chili selon les normes constitutionnelles. 

La majorité populaire qui l’a désigné a été confirmée par un vote du Parlement. 

Il a constitué son gouvernement avec son Parti Socialiste, les Communistes, les Radicaux, les Sociaux-Démocrates et les Chrétiens de Gauche qui avaient présenté sa candidature.

Et personne ne peut citer le nom d’un seul responsable politique de l’opposition, d’un seul prêtre catholique, d’un seul journaliste qui ait été persécuté ou emprisonné pour délit d’opinion. « Il Mercurio », le plus grand journal Chilien, propriété d’un grand banquier, titrait en 1971 sur quatre colonnes à la une « ALLENDE, menteur ». Puis, c’est devenu une habitude, un déchaînement permanent.

Pourtant, il n’y eu pas de poursuites pour offense au chef de l’Etat. 

Et deux chaînes de télévision sur trois soutenaient l’opposition, en incitant à la violence.

Salvador ALLENDE n’a pas bougé le petit doigt. « Liberté de la Presse », disait-il.

En fait, Salvador ALLENDE s’était lancé dans une aventure inédite que Karl MARX n’avait pas prévue.

Celle de mener un pays vers le socialisme non seulement sans faire basculer le système en place, mais mieux encore, en tirant parti jusqu’à l’extrême des dispositions légales dudit système. Le projet d’ALLENDE, c’est la Révolution dans la légalité.

Ce ne fut pas sans poser problème dans sa coalition.

L’extrême gauche notamment, eux, poussaient ALLENDE a reprendre les formes classiques d’une révolution armée prolétarienne.

C’est là bien le message de l’assassinat de l’ancien Ministre de la Police qu’ils avaient commandité. Salvador ALLENDE, lui, voulait rester fidèle à la devise de l’Unité Populaire : « Avancer sans transiger » certes, mais dans le cadre le plus légal qui soit. Il a déclaré ; « les gens de la VOP sont de faux révolutionnaires, mêlés à des délinquants : LENINE a dit que le spontanéisme et le terrorisme n’ont rien à voir avec le mouvement ouvrier ».

Ernesto CHE GUEVARA, qui lui était un vrai révolutionnaire, avait parfaitement compris l’ambition d’ALLENDE. 

Sa dédicace de son livre fétiche « la guerre de guérilla » adressée au leader de la gauche chilienne le prouve : « A Salvador ALLENDE, qui, par d’autres moyens, essaye d’obtenir la même chose ».

Et, en 1970, avec la victoire du candidat de l’Unité Populaire, c’est cet « autre moyen », le bulletin de vote, le soutien populaire démocratique, qui semblait l’avoir emporté sur le fusil.

Ces 1000 jours de pouvoir, le monde entier les a scruté bouche ouverte . Pour les progressistes, l’espoir partait du Chili.

Qui pouvait croire possible une authentique expérience  socialiste menée dans la légalité et dans un cadre démocratique ? 

En Espagne, avant la guerre, avant même que l’entreprise ne commence vraiment, FRANCO engageait le putsch contre la république.

Toujours en 1936, Léon BLUM avait précisé que, sa coalition de Front Populaire étant majoritaire à la Chambre mais pas au Sénat, il ne pouvait pas prendre le pouvoir mais tout au plus l’exercer.

Et lui, ALLENDE, qu’allait-il pouvoir réaliser, dans une économie sous développée, sans majorité au Parlement, avec une droite bien enracinée dans toutes les institutions et avec des forces armées et une Police, qui si elles sont en théorie sous contrôle gouvernemental, sont avant tout des instances créées pour protéger les puissances de l’argent ?

Qu’allait-il pouvoir faire, lui qui prétendait tout changer en respectant le jeu parlementaire et la constitution ?

Contre toute attente, il avance, il explique, il avance et il avance encore. Il lâchera même ce mot d’ironie, en recevant Fidel CASTRO à Santiago en 1971 ; « En un an, nous en avons plus fait que CASTRO ! ».

Et c’est vrai. Réforme agraire. Etatisation des banques, Nationalisation des mines de cuivre, qui représentent 80% des richesses annuelles Chiliennes, augmentation des salaires de 50%. Non indemnisation des compagnies américaines dans le processus de socialisation des matières premières.

Et surtout, surtout, l’installation de la démocratie au cœur d’un continent qui ne l’avait jamais connu, l’Amérique Latine étant, par le biais de ses dictatures, une sorte de chasse gardée stratégique, militaire et économique des Etats-Unis.

C’est de là, bien sûr, que viendra la fin.

Car par son exemplarité même, le cas Chilien était, aux yeux des Etats Unis, plus dangereux que tout autre. La victoire pacifique d’une gauche unie, même non alignée sur Moscou, accédant au pouvoir par des élections propres, risquait de faire tâche d’huile sur le continent et au-delà.

Depuis, des archives ont été ouvertes, de nombreux documents secrets ont été « déclassifiés » et les rapports de diverses commissions d’enquête ont été rendus publics. 

Quand on prend la mesure de l’acharnement mis par les Etats Unis pour « déstabiliser » le gouvernement d’Unité Populaire, on s’aperçoit que l’étonnant, au fond, n’est pas qu’ALLENDE soit tombé en 1973 sous le coup de généraux félons, encouragés par une droite impitoyable. 

Ce qui est prodigieux, quand on voit l’ampleur des manœuvres montées contre lui, est qu’il ait réussi, contre vents et marées, à tenir trois ans.

Déjà, en Mars 1972, il a été révélé combien les services secrets américains de la CIA avaient eu partie liée avec la Société ITT, d’abord pour empêcher la victoire électorale d’ALLENDE, ensuite pour éviter qu’elle ne soit confirmée par le Congrès Chilien.

A l’époque, ITT était le plus gros conglomérat du Monde, en tête des bénéfices annuels et contrôlait la téléphonie Chilienne. La politique de nationalisation d’Allende se heurtait de plein fouet à ses intérêts mercantiles.

La stratégie était claire : « créer un climat de chaos au Chili » selon les propres termes d’un des vice-présidents d’ITT, M. MERRIAM.

La première cible a été  le général SCHNEIDER, commandant en chef de l’armée qui refusait d’intervenir militairement contre ALLENDE.

L’attentat a été monté par l’extrême-droite avec la complicité en armes et en argent de la CIA.

Mais cela n’a pas suffit. L’armée est restée légaliste.

Alors la Maison Blanche a mis en place sa machine de guerre classique d’asphyxie économique qui fonctionne encore à plein aujourd’hui en Amérique Latine et ailleurs. 

Un mois après le coup d’Etat du 11 septembre 1973, le Directeur de la CIA, William COLBY, admettra devant une commission de la Chambre de Washington, la participation de l’Agence à un plan de sabotage économique au Chili afin de pousser les militaires à intervenir pour « mettre fin au chaos » … qui n’était que factice.

Refus de tout crédit de financement, pressions auprès des organismes internationaux pour qu’ils adoptent une attitude analogue, manipulations à la baisse du prix du cuivre à la bourse de Londres, refus de livraison ou de vente de produits alimentaires et de pièces de rechange.

Avec de surcroît, un flux incessant de dollars pour financer l’opposition à ALLENDE comme la « grève des patrons » et celles des camionneurs.

Le tout accompagné par des campagnes de presse de plus en plus virulentes.

Le chaos souhaité par les groupes financiers et l’administration NIXON a bien eu lieu. 

Reste l’épilogue.

Le 11 septembre 1973, il y a 30 ans, à Santiago, dans le palais de la Moneda en flammes, cerné par les tanks, bombardé par l’aviation, le chef de l’Etat, élu 3 ans plus tôt au suffrage universel livre combat avec une poignée de fidèles.

Plutôt que de renoncer à son mandat et à la loyauté qu’il devait au peuple, plutôt que d’accepter de s’enfuir dans l’avion que les militaires de PINOCHET lui proposent, Salvador ALLENDE préfère mourir.

Dans ce feu qui le perdra, il s’adresse une dernière fois à son peuple, avec une lucidité d’analyse époustouflante, en tirant les justes conclusions politiques de son aventure : sa volonté de construire le socialisme dans la démocratie et la force destructrice de l’impérialisme.

Je le cite :

« Je veux vous remercier pour la loyauté que vous avez déposée en un homme qui n’a été que l’interprète des grandes aspirations à la Justice, qui a engagé sa parole à respecter la Constitution et la Loi, et qui l’a fait. En ce moment définitif, le dernier où je peux m’adresser à vous, je veux que vous en tiriez la leçon : le capital étranger, l’impérialisme, unis à la réaction Chilienne, ont créé le climat pour que les forces armées rompent leur tradition légaliste ».

Mais il lance aussi un message d’espoir qui nous est aussi adressé : « Allez de l’avant en sachant que, beaucoup plus tôt que tard, vous ouvrirez de nouveau les grandes avenues par où passe l’homme libre pour construire une société meilleure ».

Mes Chers Amis, 

En ce jour du 30ème anniversaire de l’assassinat de Salvador ALLENDE, nous pouvons dire tous ensemble que s’il est d’autres richesses que l’or et la puissance, le monde est bien plus pauvre depuis ce 1 1septembre 1973.

C’est pour nous rappeler que nous sommes ici. Puisque celui qui ignore l’Histoire est condamné à la revivre.

Merci à vous tous d’être venus.

Vous perpétuez ici la tradition génovéfaine de solidarité avec les peuples qui subissent la barbarie des dictatures qui avait conduit, notre Conseil Municipal, sous l’impulsion de Jean OOGHE à baptiser cette avenue, le 27 septembre 1973, du nom de Salvador ALLENDE.

